	

	
	Avec son beau documentaire «Exit – le droit de mourir», le Lausannois Fernand Melgar éclaire l'accompagnement au suicide. Un film visible en salles dès aujourd'hui.
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	«Je n'aurais jamais pensé voir ce film distribué en salles», s'excuse presque Fernand Melgar, 44 ans. «C'est mon distributeur qui a eu un coup de cœur. Du coup, c'est mon premier film à connaître une sortie officielle. Et ça fait un peu bizarre de voir soudain ce film sur l'assistance au suicide figurer dans les listes à côté de Charlie et la Chocolaterie.» Peut-être convient-il de préciser qu'Exit – le droit de mourir aura également l'honneur d'être le premier à profiter des nouveaux projecteurs vidéo installés dans les salles romandes par la régie de publicités Cinecom. «J'aurais préféré avoir 45 000 francs pour me payer un transfert sur pellicule 35 mm, mais avec ce matériel, la projection à partir du DVD est presque aussi bonne», assure le cinéaste au sortir d'une projection test à Genève. 

Tout a commencé à Nyon, au festival Visions du Réel, en avril. Consacré à l'association du même nom, Exit y figurait en compétition tandis que le collectif lausannois Climage – dont Melgar est l'un des piliers avec Alex Mayenfisch et Stéphane Goël – se voyait consacrer une rétrospective pour ses 20 ans. Coproduit par la TSR et le Neuchâtelois Jean-Marc Henchoz, le film suscite dès lors un vif intérêt qui convainc Mathieu Henchoz, fils du précédent, de lui donner sa chance en salles, avant une diffusion (en prime time!) prévue fin novembre. 

Devant un film qui se signale surtout par sa pudeur et son absence d'effets, puis face à ce documentariste qui ne jure que par Robert Bresson et ses Notes sur le cinématographe, on a de la peine croire que Fernand Melgar, né en 1961 à Tanger de parents espagnols, ait des racines contestataires, rock et expérimentales. C'est pourtant le cas. Autrefois, au début des années 1980, il a en effet plaqué des études commerciales pour rejoindre le mouvement de la jeunesse et la scène underground. Sa spécialité: programmateur de films expérimentaux. Avec d'autres enfants de «Lausanne bouge!», il a ensuite fondé Climage en réaction contre un milieu du cinéma à la botte des producteurs, qui snobait alors encore l'outil vidéo. 

Vingt années de travail régulier ont permis à cet autodidacte de faire ses preuves. Un détour par New York et Paris, du montage auprès de Jacqueline Veuve et des liens de plus en plus solides avec la TSR (une oasis pour le documentaire dans le paysage européen, selon lui) ont assis sa crédibilité. Petit à petit, à travers des films comme Album de famille (sur l'immigration espagnole), Classe d'accueil (l'intégration des jeunes étrangers), Remue-ménage (portrait d'un père de famille qui se travestit) et la collection de courts-métrages «Premier jour» (captation de moments clés d'une vie), il s'est rapproché de la méthode appliquée pour Exit: tourner un minimum, chercher la bonne distance et le bon moment, saisir sur le vif sans jamais faire répéter, monter sans commentaire ni musique pour laisser le temps au spectateur de réfléchir. Pas pour lui le rythme rouleau compresseur, le commentaire béton, et l'image trafiquée devenus la norme du documentaire télévisuel moyen. 

«La télévision a tendance à vous prendre pour des imbéciles. J'ai arrêté de la regarder», déplore Melgar, qui raconte avoir même dû se battre avec des responsables d'Arte, qui ne voulaient acheter le film qu'à condition qu'il le coupe et le retitre. Un compromis (une version légèrement raccourcie et un sous-titre) a finalement été trouvé. Le grand écran serait-il dès lors sa nouvelle voie? La rencontre avec Henchoz père («un personnage: un fromager, darbiste et dur en affaires, qui s'est lancé dans le cinéma en produisant le dernier Bresson, L'Argent, avant de faire fortune avec Microcosmos et d'acheter une forêt») pourrait en être le sésame, même si Melgar n'éprouvait aucune frustration. «J'ai toujours eu l'impression de faire du cinéma. Et je n'ai jamais été tenté par la fiction. Le réel me paraît bien plus passionnant. J'y trouve une source constante d'émerveillement, c'est mon Far West!» 

Un Far West qui comporte aussi ses dangers. Ainsi un documentaire français concurrent, diffusé en avril à Temps présent, aurait pu lui couper l'herbe sous les pieds. Mais non: les deux films se complètent à merveille, Le Choix de Jean se concentrant sur le parcours individuel d'un candidat au suicide tandis qu'Exit fait la part belle à la question cruciale de l'accompagnement. Pour l'association, qui, rappelons-le, bénéficie en Suisse de conditions légales uniques au monde, ces deux films sont du pain bénit. Le président de sa section romande, le médecin Jerôme Sobel, espère qu'ils contribueront à provoquer une prise de conscience et un débat public. Fernand Melgar, de son côté, estime n'avoir pas réalisé un film militant. Juste un film pour briser un tabou et nous inviter à penser sans œillères à une question cruciale.
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